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Fig. 1. D’après Jean-Baptiste Oudry, La jeune veuve. Fable CXXIV,  

gravure illustrant Jean DE LA FONTAINE, Fables choisies, Paris, chez Desaint et Saillant, 1755, t. II, 

Bibliothèque municipale de Toulouse, Res A XVIII 1(2). © Bibliothèque municipale de Toulouse.



Pour une mise en corrélation des arts  
et des savoirs : introduction à l’étude  

des intérieurs domestiques

PERRIN KHELISSA

 Une antique distinction

L’historiographie de l’art contribue à forger une pensée distinctive, le plus souvent 
1. La production artisanale est reléguée 

processus de fabrication assimilé à un geste mécanique vil. Elle se voit entachée 
d’un discrédit d’ordre idéologique qui sert à nourrir une conception intellectuelle de 
la création artistique 2

décoratifs est présentée tantôt comme une chance de perfectionnement en matière de 

3 XVIIIe siècle, alors même 

1 Nous désignons par ces termes les domaines de recherche académique. 
2 Pour une vue de synthèse, qui fait également le point sur la terminologie, voir Ferdinando 

BOLOGNA, Dalle arti minori all’industrial design (1972), Naples, Paparo Edizioni, 2009.
3 Interprétations que tentent de réviser, entre autres, Melissa HYDE et Mark LEDBURY (dir.), 

Rethinking Boucher CHANTOISEAU 
(dir.), Rodin : corps et décors

l
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est valorisée 4, l’idée d’une différenciation intentionnelle persiste . De fait, quand 

XIXe et XXe siècles , ce sont leurs 

arts 7

utilitaire et la possession intéressée auxquels sont destinés les objets domestiques 
demeurent des critères qui éloignent, semble-t-il, du champ esthétique réservé à la 
contemplation gratuite 8.

Parallèlement envisagés sous leur angle fonctionnel et somptuaire, les arts utiles 

moderne une idéologie morale et politique qui, elle aussi, tend à minimiser leur portée 

4 Tel est le projet de l’Encyclopédie ALBERTAN COPPOLA CHOUILLET 
(dir.), La Matière et l’Homme dans l’Encyclopédie

à notre époque, voir 
Richard SENNETT, Ce que sait la main : la culture de l’artisanat 
2010.

 Sur l’ambiguïté de la place accordée aux arts décoratifs dans l’Encyclopédie
VÉRIN, « Les arts, l’homme et la matière dans l’Encyclopédie ALBERTAN COPPOLA 

CHOUILLET (dir.), op. cit. LAVEZZI, « The Encylopédie 
Art History

moderne, Daniel RABREAU TOLLON (dir.), Le progrès des arts réunis, 1763-1815 : mythe 
culturel, des

MICHEL, « Objets de goût ou objets de licence : les enjeux des débats sur 
l’ornement au milieu du XVIIIe ECCARINI et al., Histoires d’ornement, actes 

LAHALLE, Les écoles de dessin au XVIIIe siècle : entre arts libéraux et arts mécaniques, 

BALLON

Studies in the Decorative Arts
Rossella FROISSART PEZONE, L’art dans tout : les arts décoratifs en France et l’utopie d’un art 
nouveau

7 Sur la question des fonctions problématiques de ce que nous admettons aujourd’hui 

SCHNAPPER, Curieux du Grand Siècle. Collections et collectionneurs dans la France du 
XVII

e siècle à l
FAVREAU et Patrick MICHEL (dir.), L’objet d’art en France du XVIe au XVIIIe siècle : de la création 
à l’imaginaire

8 Idée kantienne reprise et développée pour marginaliser l’ornement dans Jacques 
SOULILLOU, Le Décoratif
dans Rossella FROISSART PEZONE, « Situations du décoratif en France au tournant du XIXe siècle : 

Perspective. La Revue de l’INHA
l’encontre de l’esthétique comme philosophie essentialiste, les empiristes écossais défendent 

BRUGÈRE, Le goût : art, passions et société, Paris, 
ID., L’expérience de la beauté : essai sur la banalisation du beau au XVIIIe siècle, 
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artistique et, par conséquent, à les exclure du domaine des beaux-arts. Les écrits 
sur le luxe qui composent une part importante de l’historiographie relative aux arts 
décoratifs orientent en effet davantage vers une approche culturelle 9. N’est-ce pas 

10 ? N’est-ce pas 

par ceux qui entendent s’attacher à l’essence des choses ? Dans les discours critiques 
contre le rocaille – qui représentent un corpus de textes remarquable où les principes 
formels sont mis en étroite relation avec les arguments sociaux 11 – le mauvais 
usage de la richesse matérielle apparaît comme le principal responsable de l’emploi 

XVIIIe siècle et le milieu du 
XIXe siècle, à l’heure pourtant où les arts décoratifs connaissent une ère prospère, c’est 
surtout en considération de leur valeur commerciale et marchande qu’ils acquièrent 
une légitimité pédagogique et institutionnelle au sein du système des arts 12 ?

sur le mode de l’émulation féconde, s’est frayé un chemin plus ou moins conscientisé 

9 Parmi les nombreuses études, mentionnons des ouvrages de synthèse récents qui utilisent 
ces sources : Maxine BERG, Elizabeth EGER, Luxury in the Eighteenth Century, Debates, Desires 
and Delectable Goods SHOVLIN, The political 
economy of virtue : luxury, patriotism and the origins of the French revolution

PROVOST, Le luxe, les Lumières et la Révolution, Seyssel, 

10

historiques, ou s’en référer à des sources connues, comme Le Mondain Le 
discours sur les sciences et les arts

Encyclopédie
Le Dieu Bibelot de Paul Ginisty (1888) qui 

énonçait en ouverture : « […] plus favorisé que les religions disparues dans le scepticisme 

11 Pour une analyse éclairante de ces textes, voir Marianne ROLAND MICHEL, « Essai de 
ROLAND MICHEL, Lajoüe et l’art rocaille, Neuilly-

FUHRING, Juste-Aurèle Meissonnier, 
un genio del rococo, 1695-1750 COTT, The Rococo 
interior : decoration and social spaces in early eighteenth-century Paris

12 La période révolutionnaire pose de façon symptomatique cette question, notamment 
LEFÉBURE, « La première 

La Révolution 
française et l’Europe, 1789-1799, cat. exp., Paris, Galeries nationales du Grand palais, 

PERRIN KHELISSA, « De l’objet d’agrément à l’objet d’art. Légitimer 
les manufactures d’
BONNET, Natacha COQUERY (dir.), Le commerce du luxe, le luxe du commerce. Production, 
exposition et circulation des objets précieux du Moyen Âge à nos jours, actes du colloque du 

bibliographie correspondante).
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dans la bibliographie ancienne et récente. En un sens, elle explicite les penchants 
interprétatifs dominants, en même temps qu’elle permet de mieux comprendre 
pourquoi la spécialité des arts décoratifs s’est formée à distance des recherches 
sur les beaux-arts et, par conséquent, en dehors d’une université qui par tradition 

(le conservateur, l’archiviste, le marchand d’art) ont largement investi ce champ, 
lui donnant ses outils de référence et ses meilleures synthèses 13, les chercheurs en 
histoire de l’art ont eu tendance à le considérer comme un complément utile mais 

Architecture intérieure et la 
décoration en France des origines à 1875 (1988) est d’ailleurs équivoque : elle érige 
les arts décoratifs à la qualité de simples documents illustratifs d’un récit gouverné 

liens avec le grand art sont plus intimes qu’on ne le croit et d’autant plus intéressants 
qu’ils nous livrent le contexte naturel de celui-ci 14. 

La situation a considérablement changé ces dernières années, comme en 
témoignent les travaux sur les objets d’art et les décors intérieurs au sein de programmes 
de recherche ambitieux . La position autonome que les arts du décor ont longtemps 
tenue a favorisé une lecture resserrée sur des informations descriptives et stylistiques, 
susceptibles de dégager le caractère d’exception des artefacts. La bibliographie sur 

’artisanat 
d’art, à des moments clefs de leur développement, ces derniers présentés comme 
autant d’« âges d
le souhait d’observer les objets pour eux-mêmes, sans autre considération qui tend à 
les subalterniser. De cette façon, on a porté à un haut degré de connaissance l’histoire 
des collections et des objets d’art individuels, mettant en évidence leur provenance, 
leurs qualités matérielles et techniques, ainsi que leurs usages domestiques précis. 

et ouvrages de compilation de la seconde moitié du XIXe siècle 17 a perduré sous diverses 

13 Parmi lesquelles, Pierre VERLET, La maison du XVIIIe siècle en France : société, 
décoration, mobilier THORNTON, L’Époque et son style. 
La décoration intérieure, 1620-1920 

14 Jean FERAY, Architecture intérieure et la décoration en France des origines à 1875, 

modèles, Transferts de savoir-faire. France – XIVe-XXIe

 Par exemple, Louis XV : un moment de la perfection de l’art français, cat. exp., Paris, 
ALCOUFFE DION 

et Pierre ENNÈS (dir.), Un âge d’or des arts décoratifs, 1814-1848, cat. exp., Paris, Galeries 
VITTET (dir.), Les 

Gobelins au siècle des Lumières. Un âge d’or de la manufacture royale, cat. exp., Paris, galerie 

17 BLANC, Grammaire des arts décoratifs. Décoration 
intérieure de la demeure HAVARD, Dictionnaire de l’ameublement 
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formes. On retrouve notamment cette volonté de différencier la production en des 
catégories distinctes (en fonction des typologies, des matériaux de fabrication, des 
commanditaires, etc.), catégories complémentaires qui toutefois ne s’entrecroisent que 
rarement dans les études 18. Même dans les monographies des demeures, on constate 
une séparation semblable, quand certains ouvrages sur l’organisation architecturale 
des demeures n’envisagent que marginalement la question de l’ameublement 19.

’examen d’objets documentés et/ou, dans le meilleur 
des cas, observables de visu, se sont adjointes de nouvelles grilles d’analyses depuis 

Cultural Studies anglo-saxonnes et de l’école de 
pensée formée par Daniel Roche 20 à leur 
aspect physique, sensibles aux logiques organisationnelles plus qu
d’objets isolés, les historiens de la culture matérielle ont rendu possible une refonte 
féconde du domaine des arts décoratifs 21. Mettant à disposition de la communauté 

méthodes inhabituelles de traitement des données historiques. Ils ont entre autres 

de mode et de consommation domestique 22. En outre, l’histoire de la culture matérielle 
encourage une révision des cadres spatio-temporels utilisés dans les commentaires 

découpages chronologiques séquencés, et familiers d’une cartographie orientée vers 
les grandes puissances européennes. Dans cette lignée, l’interprétation de certains 
ensembles décoratifs de la seconde moitié du XVIIIe siècle s’est vue sensiblement 

correspond mal à la cohabitation effective de formes d’époques différentes 23. L’idée 
d’un exotisme de façade parcourant le siècle, confondu avec un caprice futile auquel 
succombent les contemporains, ne résiste pas à l’étude de la dimension sociale, 

ulturels 

et de la décoration depuis le XIIIe siècle jusqu’à nos jours
1887-1890 (4 vol.).

18

précédemment, un traitement fractionné est adopté. 
19 GALLET, Demeures parisiennes à l’époque de 

Louis XVI
20 Pour un bilan épistémologique, Dominique POULOT, « Une nouvelle histoire de la 

Revue d’histoire moderne et contemporaine

21 ARDAILHÉ-GALABRUN, La 
naissance de l’intime. 3 000 foyers parisiens, XVIIe-XVIIIe siècles OCHE, 
Histoire des choses banales. Naissance de la consommation, XVIIe-XIXe siècles, Paris, Fayard, 

COQUERY, L’Hôtel aristocratique : le marché du luxe à Paris au XVIIIe siècle, 
Paris, Publications de la Sorbonne, 1998.

22 Voir surtout, Daniel ROCHE Revue de l’art
COQUERY, Tenir boutique à Paris au XVIIIe siècle : luxe et demi-luxe, Paris, 

23 PERRIN KHELISSA, 
Gênes au XVIIIe siècle, le décor d’un palais
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engage 24. L’imbrication des concepts et des faits qu’autorise ce rapprochement entre 
les disciplines des sciences humaines a trouvé des expressions originales à travers 
des formules idoines à la pensée encyclopédiste du siècle des Lumières. Mentionnons 
le catalogue 1740, Un abrégé du monde. Savoirs et collections autour de Dézallier 
d’Argenville

etc. .

chose admise depuis longtemps, il n’en demeure pas moins qu’il soulève la question 
des paradigmes et des méthodes issus d’héritages intellectuels propres à chaque 

œuvre d’art, tout comme le placement du 
chercheur par rapport à son objet d’ The Rococo 
interior : decoration and social spaces in early eighteenth-century Paris 

hôtels de la capitale – sous le prisme syncrétique des sources imprimées, visuelles et 
matérielles, mais aussi sous l’angle des résultats produits par les sciences historiques 
dans leur ensemble, qu’elles soient de tonalité sociale, culturelle ou anthropologique. 

cet ouvrage continuent d’alimenter le champ des arts du décor. En témoignent les 

l’égard de l’historienne de l’art britannique, et la vitalité des recherches engagées 
dans son sillage . 

Parallèlement, l’attrait que les chercheurs manifestent ces cinq dernières années 
pour le thème de l’ornement 27 – voie d’accès idéale pour interroger le décor au 

24

Madeline JARRY, Chinoiseries. Le rayonnement du goût chinois sur les arts décoratifs des XVIIe 
et XVIIIe siècles GRUBER 

GRUBER, L’Art décoratif en Europe : Classique et Baroque
1992, pp. 227-323 RUNEL (dir.), Pagodes et dragons. Exotisme et fantaisie dans 
l’Europe rococo, 1720-1770

D’HAINAUT-ZVENY et Jacques MARX

Études sur le XVIIIe siècle
bibliographique récent sur la consommation des objets exotiques, du point de vue de la culture 

XVe-XVIIIe Histoire urbaine, avr. 2011, 

LAFONT (dir.), 1740, Un abrégé du monde. Savoirs et collections autour de 
Dézallier d’Argenville, Lyon/Paris, Éd. 

 SCOTT (dir.), Between Luxury and the Everyday : the 
decorative arts in eighteenth-century France DROTH (dir.), 
Taking Shape : Finding sculpture in the decorative arts

GOODMAN NORBERG 
(dir.), Furnishing the Eighteenth Century : What Furniture Can Tell Us about the European 
and American Past BREMER-DAVID (dir.), Paris : Life & 
Luxury in the Eighteenth Century

27 Parmi la quantité incroyable de journées d’études, de colloques et de publications, 
Perspective. La Revue de l’INHA  1, et Ralph 
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sens large, beaux-arts et arts décoratifs combinés – marque, semble-t-il, une volonté 
d’éprouver une transversalité désormais nécessaire à toute recherche, sans perdre de 
vue ni l’existence concrète des œuvres ni les valeurs élitaires nichées aux origines de 
la discipline de l’histoire de l’art. En effet, le maniement des critères qualitatifs, en 
particulier de la combinatoire ergon et parergon, renoue avec l’habitude de comparer/

l’avantage d’un échange avec le langage de la philosophie et de la littérature, qui 
articule un discours plus loquace et suggestif que ne l’autorise la stricte analyse 

étoffer un récit exempt de substrat théorique 
dénonce dans le même temps l’incomplétude de nos connaissances des sources écrites 
portant sur les arts décoratifs 28. Elles sont certes moins nombreuses et aisément 

qui paraît en manquer.

 Une tentative de décloisonnement

Les recherches sur les arts décoratifs et les décors intérieurs constituent un 
champ riche qui a, de surcroît, la chance de connaître un regain d’intérêt depuis 
une dizaine d’années 29

sur plusieurs générations que des mutations épistémologiques les plus récentes. La 
composition de notre groupe de travail s’est, en conséquence, trouvée mue par un 

dont certains sont en cours de thèse de doctorat (en bibliographie générale, nous avons 

publications). Des spécialistes de l’architecture et de la littérature dialoguent avec des 
historiens de l’art et des spécialistes des arts décoratifs. Une conservatrice de musée 
britannique et une professeur d’histoire de l’art américaine apportent un éclairage 
original sur des cas de décors anglais et français. Dans ce cadre, publier ces travaux 
sous l’égide du Groupe d’étude du XVIIIe siècle de l
où toutes les disciplines historiques sont présentes, s’est révélé être une opportunité 
cohérente et stimulante. Mettre en œuvre une discussion, créer des passerelles entre 
des interlocuteurs et leur culture respective, telle fut l’invitation lancée aux auteurs 

DEKONINCK HEERING, Michel LEFFTZ (dir.), Questions d’ornements (XVe-XVIIIe siècles), 

28 FRANK, The Theory of Decorative Art : an Anthology 
of European and American Writings, 1750-1940
2000, bien que fort utile, mériterait d’être complétée.

29 Voir le bilan établi récemment dans Mimi HELLMAN

MARTIN (dir.), Architectural space in eighteenth-century 
Europe : Constructing identities and interiors Journal of Art 
Historiography

(Séminaire « Penser le décor : quelques hypothèses sur ses fonctions dans l’histoire de l’art 
(XVIIIe-XXIe
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autour d’un sujet propice à questionner les rapports dialectiques entre beaux-arts et 
arts décoratifs : la décoration intérieure.

En effet, l’habitat de qualité est un lieu de présentation de formes et d’objets 
divers, réunis ensemble par l’évidence syncrétique qu’impose la vie domestique : 

pour l’apparat social et/ou pour le confort personnel, l’habitation du XVIIIe siècle 
recèle un pouvoir suggestif singulier, propre à évoquer une ambiance bien différente 
de celle que les contemporains éprouvent dans les autres lieux où l’art s’expose (les 
expositions, les foires, les églises). Elle dégage une atmosphère fondée sur un rapport 
de quotidienneté et de proximité physique avec des artefacts de confections et de 

30. Selon 
les cas, elle s’est s’articulée de différentes manières : rapport des objets avec leur 

d’un objet (ou d’un groupe d’objets) à proximité d’autres dont le caractère exogène 
intrigue (objets anciens et modernes, objets utilitaires et de collection, objets de petites 

etc.) Engagée sur 

évidence des témoignages historiques traduisant une approche globale des décors, 
pour mieux comprendre comment les hommes et les femmes l’ont expérimentée et en 
ont pris conscience en leur temps. Faute de sources et de traces, elle s’engage parfois 
sur le terrain de la projection interprétative, mettant l’historien dans la position de 
visiteur de musées et de demeures historiques.

majeure des intérieurs du XVIIIe 31, de nombreux freins et écueils s’opposent à 

successifs, démontés et dispersés, voire perdus et détruits, les cas où peuvent se 
combiner l’observation directe des œuvres avec l’étude des documents d’archives 
s’avèrent exceptionnels. Les inventaires qui constituent les documents les plus complets 
pour rendre compte des intérieurs dressent la liste des éléments qui les composent, 
mais révèlent l’état d’un ameublement à un moment donné, sans en envisager les 
évolutions postérieures. Les indications qu’ils livrent se montrent en outre souvent 

Les period rooms sont d’une aide précieuse pour évoquer l’impression d’ensemble 
qui prévaut au sein des intérieurs. Mais elles achoppent à l’endroit d’une exigence 

30 HAVARD, 
op. cit., vol. 1, p. 70.

31 Frédéric DASSAS  DURAND, Michèle BIMBENET-PRIVAT 
et Frédéric DASSAS (dir.), Décors, mobilier et objets d’art du musée du Louvre de Louis XIV à 
Marie-Antoinette, Paris, Somogy, 2014, p. 103.
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étant que rarement le résultat d’une reconstitution authentique 32. 

apparaît que les principes universels qu’énoncent les traités théoriques d’architecture 
et de décoration intérieure du XVIIIe siècle 33 correspondent mal aux adaptations et aux 

échelle 
humaine ou à l’échelle géographique (au niveau local, national et international). En 
outre, la logique des ameublements ne s’articule pas systématiquement à un projet 
global, mais au contraire à des interventions sporadiques et ciblées en fonction d’un 
évènement, d’une saison, d’une restauration, d’un changement d’occupant, etc

visuelles (vues d’intérieurs, tableaux de genre mettant en scène des intérieurs 34), dont 
l’apport est fondamental, elles ont trait à une élaboration mentale qui travaille les faits 
et les situations plus qu’elle ne les révèle, demandant au chercheur de les manier avec 
prudence. 

au départ de notre projet. Elles relèvent somme toute du travail de l’historien. Elles 

confrontant les concepts (ceux de l’historiographie et de la bibliographie) avec une 
réalité pragmatique plus ou moins saisissable. Si le cadre chronologique retenu, celui 
de la totalité du XVIIIe siècle, a été intégralement couvert, la plupart des cas traités 
sont en revanche localisés en France. Néanmoins les études sur les décors étrangers 

topos éculé d’une domination française en matière de décoration intérieure . Nous 
tenions à ce que ce lieu commun présent encore dans certains ouvrages sur les arts 
décoratifs soit révisé à l’aune d’une histoire des transferts et des circulations, plutôt 

32 PONS, Grands décors français, 1650-1800, 
reconstitués en Angleterre, aux États-Unis, en Amérique du Sud et en France, Dijon, Faton, 

MEDLAM WILK, Nick HUMPHREY (dir.), 
Creating the British Galleries at the V&A. A Study in museology

l’École du Louvre tenu à l’Université de Neuchâtel (13-17 déc. 2010), de la journée d’étude du 

33

générale où sont énumérés les principaux.
34 THORNTON, op. cit. Voir aussi Jeremy AYNSLEY 

 GRANT (dir.), Imagined Interiors : Representing the Domestic Interior since the 
Renaissance

Sur 
le genre des aquarelles d’intérieur qui prend son essor au début du XIXe siècle, Gail S. DAVIDSON, 

GERE et al. (dir.), Intérieurs romantiques : aquarelles, 1820-1890

janv. 2009, Paris, Paris Musées, 2012.
RÉAU, L’Europe française au siècle des 

Lumières ID., Le Rayonnement de Paris au XVIIIe siècle, Paris, 
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parties dessine les principales pistes explorées par les auteurs, elle ne circonscrit en 

problématiques trament l’ensemble du volume et le choix des regroupements de textes 
suit plutôt une logique d’interactivité. 

 Une réponse nécessairement bigarrée

observe les raisons immanentes qui ordonnent l’ameublement d’une demeure 
et déterminent le choix des formes et des objets d’un intérieur. Elle pose le cadre 
théorique général pour penser le décor intérieur du XVIIIe siècle, en faisant appel à des 
concepts formulés dans les écrits de l’époque et dans la bibliographie plus récente. 
Les conclusions de ces trois articles d’introduction appartiennent à des registres de 

MICHEL utilise des concepts développés par la sociologie, en particulier 
dans les textes de Norbert Elias sur la société de cour, de Thorstein Veblen et 

inhérent aux classes dominantes dit de leur capacité d’aménager un intérieur à 

idoine dont les manifestations sont beaucoup plus subtiles qu’elles n’y paraissent au 
premier abord. En particulier quand elles prennent l’aspect d’une épure inspirée de 

marque de sobriété et de simplicité classiques. Mary SHERIFF considère autrement ce 

commanditaire. Selon elle, l’analogie procède d’une impulsion d’un ordre plus que 
social : culturel. La conscience sexuée que les hommes et les femmes des Lumières 

En partant de la comparaison entre le salon de la Princesse et celui, moins étudié, 

quasi taxinomique des thèmes iconographiques et des ornements mis en scène, en 
s’appuyant parallèlement sur des sources écrites qui attestent une même appréciation 

et psychologiques des femmes qui subissent une condamnation morale de la part 
de leurs contemporains masculins, elle donne à comprendre pourquoi une vision 
misogyne, et par la suite un élan féministe qui est venu la contrecarrer, transparaît 

MAËS, Jan 
BLANC ID., Les 
échanges artistiques entre les anciens Pays-Bas et la France, 1482-1814, actes du colloque du 
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depuis le XIXe siècle dans les études sur les décors du XVIIIe OLLAGNIER, de 
son côté, analyse un phénomène où se rejoignent ces données sociales et culturelles, 
et qui connaît un profond bouleversement au siècle des Lumières : la façon de vivre 
et d
d’un ameublement, qu’elle en délimite les contours physiques et en organise la 
distribution, elle est l’élément matériel structurant sans lequel le décor n’existe pas 
et ne peut s’appréhender comme une unité. Or les évolutions que connaît ce domaine 
au XVIIIe siècle, en particulier dans le but de servir un besoin de commodité et de 
convivialité croissant, rompent avec les principes et les usages d’antan, marquant un 
progrès dont nous vivons encore aujourd’hui les répercussions. Les raisonnements 

convention esthétique pour les décors.

études de cas qui articulent et problématisent les concepts énoncés en ouverture.
Les usages civils des décors sont le thème de la deuxième partie où sont présentés 

des exemples français, anglais et suisse. L’article de Pascal-François BERTRAND porte 
sur le décor textile de la chambre du roi au palais de l’archevêché de Reims le jour du 
sacre de Louis XV . L’auteur montre que la vertu programmatique 
d’un ensemble décoratif, ici essentiellement composé de costumes, de tapisseries 
et de garnitures textiles, s’apprécie tant dans le cadre d’un évènement ponctuel (la 
fête, la cérémonie) qu’au niveau d’une histoire séculaire et patrimoniale. Les signes 

une tradition dont l’auteur rassemble minutieusement les sources, s’enrichissent 
d’un pouvoir mémoriel consubstantiel au politique. Sarah MEDLAM, quant à elle, 
embrasse les codes sociaux et les habitudes mondaines de l’aristocratie britannique 
pour interroger leur valeur prescriptive dans la mise en œuvre du chantier de Norfolk 

l’auteur précise les aspirations de la duchesse. Du fait de son appartenance sociale et 
religieuse, en cohérence avec sa vie et les voyages qu’elle a effectués en Europe, elle 

MAGNUSSON

examine la césure sémantique, et comment celle-ci s’exprime à travers la réception 
critique, quand un décor s’oppose à son milieu de destination. Il apparaît en effet 
que les boiseries et le mobilier importés de Paris en 1771 pour être installés dans la 
somptueuse maison DuPeyrou à Neuchâtel comportent une dimension polémique qui 
marque les commentateurs des arts et des mœurs suisses sur plusieurs générations. 
L’auteur parvient à repérer par quels biais est commise l’erreur d’interprétation qui 
voit dans cet exemple une manifestation de l’absorption complète du goût français en 
Suisse. 

La troisième partie fait de la réalité matérielle et de la portée esthétique du décor 
sa visée principale. Et l’intention de départ commune aux trois auteurs est d’autant 
plus stimulante que chacun fait face à des conditions de recherche différentes. 

DECROSSAS opère à partir d’un ensemble disparu et d’une collection dispersée 
TILLEROT construit 
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sa démonstration grâce à la connaissance qu’elle a de la collection de peintures 

exemplaires sont repérés à ce jour. Sandra BAZIN-HENRY œuvre au contraire en 
présence d’un décor sicilien exceptionnellement préservé in situ. Elle le compare à 

DECROSSAS formule toute une série 
d’hypothèses déroutantes eu égard aux goûts de Philippe d’Orléans et aux entreprises 

temps d’augmenter l’œuvre décorative de Gilles Marie Oppenord. L’image complexe 
qu’Isabelle TILLEROT donne de Jullienne et des biens qu’il expose dans sa maison des 
Gobelins esquisse les contours d’un personnage remarquable qui contribue dans une 

à le penser) à faire évoluer notre perception et notre savoir des objets d’art. Sandra 
BAZIN-HENRY

comme un dispositif à la fois coutumier – producteur d’effets univoques comme ceux 
issus du miroitement des glaces – et singulier en ce qu’il associe des matériaux et des 
artefacts révélateurs des traditions artisanales et du commerce international pratiqués 
par les royaumes de Naples et de Sicile. 

La quatrième et dernière partie se présente comme l’approfondissement d’une 
thématique bien connue des études sur le XVIIIe siècle : la sensualité érotique autour du 
motif 
deux forces vitales qui se meuvent au sein de cet espace. Ils s’incarnent autant dans 

rassemblé pour des rencontres galantes, dans le détail des ornements végétaux 

de l’écrivain qui les poétise. Fabrice MOULIN revient sur ces textes essentiels de la 

enrichissent son propos), qui accompagnent notre connaissance des décors au 
XVIIIe siècle. Ils permettent à l

 LEBEURRE 
offre un panorama des boudoirs de la capitale et de ses environs, mettant au diapason 
le charme des constructions mentales évoquées précédemment avec l’ingéniosité des 

POULAIN au regard du modèle 
universel et atemporel que représentent la nature et ses manifestations tangibles. 

garnitures textiles, la porcelaine, etc. Se noue à cet endroit la tension féconde entre 

Si notre vœu est de laisser cohabiter des approches diverses pouvant parfois se 
contredire, force est de voir émerger une orientation anthropologique qui caractérise 
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l’art 37

invariants mentaux qui nous amènent à ressentir, sans détermination circonstancielle 
invalidante, des formes et des couleurs, des matières et des images auxquelles l’art 

38. Le décor intérieur, de toutes époques, 
peut y puiser sa rêverie 39. L’évocation discursive, séduisante, s’accorde à notre 

historique de l’être humain. Raison pour laquelle l’approche anthropologique et le 
courant des Sensory Studies captivent tout autant qu’ils mettent en garde 40.

 Un nouveau paradigme pour penser le décor intérieur : l’anthropos

Loin de vouloir réduire l’expérience du décor du XVIIIe siècle à un fait humain 
anhistorique qu’il serait aisé de transcrire, nous voudrions plutôt questionner la 

fonder une perception totalisante des intérieurs domestiques. Des sources historiques 
en fournissent des indices et le truisme de la faculté visuelle s’impose : le décor 
intérieur fait unité autant dans les formes artistiques et les objets qu’il assemble que 
dans l’œil du spectateur qui le regarde. Le but du décor étant de produire un effet 

central pour l’aborder se situe dans la pensée de l’être auquel il est destiné. 
Le constat vaut au titre de la personne. Les Regrets sur ma vieille robe de chambre 

meubles que lui a offerts Mme Geoffrin soient luxueux et du dernier cri, quand ils 

morale :

Ma vieille robe de chambre était une avec les autres guenilles qui m’environnaient. 

qui soutenait quelques livres, quelques estampes enfumées, sans bordure, clouées par 

formaient avec ma vieille robe de chambre l’indigence la plus harmonieuse.

37

Perspective. Le Revue de l’INHA
Thierry DUFRÊNE TAYLOR, Cannibalismes disciplinaires, quand l’histoire de 
l’art et l’anthropologie se rencontrent

38 Voir notamment les parties qu’il consacre à la maison dans Gaston BACHELARD, La 
poétique de l’espace

39

40

L’art et ses agents DERLON et Monique JEUDY-BALLINI

L’Homme
point récent sur les principales orientations de l’histoire des sensibilités, Martin JAY, « In the 

American Historical Review
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Tout est désaccordé. Plus d’ensemble, plus d’unité, plus de beauté 41.

Face aux préceptes artistiques et aux tendances édictées par la mode du temps 
se dresse l’entité de l’être de Diderot qui défend l
propre intérieur. Se dévoile ici un des apports principaux de Diderot et des philosophes 
sensualistes dans l’émergence d’une esthétique, non plus seulement ajustée aux règles 
de l’art, mais dépendante d’une expérience pragmatique et subjective.

une conception neuve de lui-même et des rapports qu’il entretient avec l’univers. 

des espaces et des objets dévolus au bien-être de la personne, à son confort physique 

Michel Delon dans le Savoir-vivre libertin (2000), l’espace d’habitation, chargé 
d’une valeur synesthésique incomparable 42, participe au progrès de l’existence 
et de l’intelligence humaine, à l’heure où les sens y prennent un rôle essentiel. La 
prolifération des consommations domestiques – le fait que les intérieurs sont remplis 
d’objets en des quantités et en des qualités (matérielles, artistiques et techniques) 
exceptionnelles – détermine une impression de peuplement à laquelle répondent 

un espace dédié à une activité choisie, s’installer à un endroit précis en tenant compte 
de la disposition du mobilier, répondre à l’appel d’objets domestiques interactifs, du 
fait de leur fonction pratique mais également parce qu’ils demandent d’être entretenus 

écrans 43), etc. Observer, toucher, manipuler des objets multiples disposés côte à côte 
sur les tables, les consoles et les plateaux de cheminées, entassés parfois sur plusieurs 
rangées sous les meubles, glissés dans les poches des habits… Tels sont les gestes 
qu’engage l’émergence de la civilisation matérielle 44. 

Issus du marché de l’art et du luxe, produits par les manufactures, assemblés par 
les marchands-merciers, placés dans les salles de réception, les lieux de commodités 
et les cabinets de collection, présents à chaque instant de la vie quotidienne, les objets 

à la 

domaine de la perception , la tridimensionnalité intrinsèque des objets domestiques 

41 Denis DIDEROT, Regrets sur ma vieille robe de chambre, avis à ceux qui ont plus de goût 
que de fortune 

42 Michel DELON, Le savoir-vivre libertin
43 GAILLARD, « L’objet animé au XVIIIe siècle : 

FAVREAU et Patrick 
MICHEL (dir.), op. cit

44 Sur le caractère performatif (et, de ce fait, esthétique) des bibelots (toys), dans le 
HILAIRE-PÉREZ, « “Technico-esthétique” de 

l’ Revue de Synthèse e

 Martial GUÉDRON, « Physiologie du bon goût. La hiérarchie des sens dans les discours 
sur l’art en France au XVIIIe DEKONINCK GUIDERDONI-BRUSLÉ, 
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en fait un terrain d’expérimentation insoupçonné et à portée de main du « tact 

. Le pullulement des formes, des couleurs et des matières 

47. On 

Salons et devient un véritable phénomène mondain 48

49, mériteraient d’être 
mis en résonance avec l’enseignement de l’Opticks (1704) du physicien britannique  

.

dimensions modestes, de façon tantôt idéalisée, tantôt réaliste, tantôt grotesque, 
interpelle. Le rapport d’échelle insolite auquel sont confrontés les usagers les 
ramène à une vision miniaturisée de leur propre personne 
la conception qu’ils nourrissent de leur place dans le cosmos. L’attrait que les plus 
fortunés marquent pour les petites scènes de genre nordiques  qui, elles-mêmes, 
représentent souvent des intérieurs bourgeois ou populaires habités par des classes 
inférieures, peut se lire comme ce jeu d’émulation paradoxal auquel sont tenus les 

Nathalie KREMER (dir.), Aux limites de l’imitation : l’ut pictura poesis à l’épreuve de la matière 
(XVIe-XVIIIe siècles)

 Georges VIGARELLO, Le Sentiment de soi. Histoire de la perception du corps, Paris, 

47 Denis DIDEROT, Lettre sur les aveugles, à l’usage de ceux qui voient, Londres, 1749, 

48 Sur les liens entre la loi de la gravité et la règle de la pondération en peinture, en 
particulier chez Fragonard, voir Étienne JOLLET, Figures de la pesanteur. Newton, Fragonard et 
les « Hasards heureux de l’escarpolette »,

49 Sur ce thème nous organisons un colloque à l’Université Toulouse – Jean Jaurès les 
1er XIXe

 Manlio BRUSATIN, Histoire des couleurs

 Jean-Pierre CHANGEUX (dir.), La lumière au siècle des lumières et aujourd’hui. Art et 
science : de la biologie de la vision à une nouvelle conception du monde, Paris, Odile Jacob, 

 Philippe MINGUET, Esthétique du Rococo

 Sur le goût prononcé des élites du temps pour les Fijnschilders ou peintres de la manière 
ICHEL, 

Peinture et plaisir. Les goûts picturaux des collectionneurs parisiens au XVIIIe siècle, Rennes, 
PUR, 2010, notamment p. 182 et s. 



28     CORRÉLATIONS. LES OBJETS DU DÉCOR AU SIÈCLE DES LUMIÈRES

que ces derniers se vouent 
de collections. Présentés près des tableaux  et des choses naturelles , les objets 
d’art sont le moyen d’éprouver les qualités respectives des multiples éléments de 
l’ensemble. Du fait de leur relief, ils sont mis en balance avec les surfaces planes des 

ils prennent place à proximité des productions de la nature pour s’y mesurer.
Dans cette lignée, le miroir devient un de ces objets paradigmatiques des 

mutations profondes que connaît la culture matérielle et intellectuelle du temps. 
XVIIe siècle, il prend de plus en plus 

d . Il couvre des parties 
entières des parois sous la forme de trumeaux de grandes dimensions et intègre les 
maisons bourgeoises à partir des années 1740. Produit de luxe, le miroir tient son 
rôle de marqueur social. Il sert également à embellir l’architecture intérieure et sa 

biens multiples dont ils s’entourent , il met à vif la perception immédiate d’un 

en position de perturber l’ancien régime esthétique gouverné par l’image mimétique. 

plus connu étant les état présent de la peinture en 
France  

et des artisans est en parfaite symbiose avec la nature, elle surpasse invariablement 

 Sur ce principe des rapports, Georges FILLOUX

ALBERTAN COPPOLA CHOUILLET 
(dir.), op. cit., 

 Sur les normes de présentation, Patrick MICHEL, « Lieux et dispositifs de la collection 
en France dans la seconde moitié du XVIIIe ASMUSSEN (dir.), La valeur de 
l’art, exposition, marché, critique et public au XVIIIe siècle

ICHEL, op. cit., 2010 où sont analysées les principales sources et publications 
relatives à ces questions.

LAFONT (dir), op. cit., en 

 Mimi HELLMAN, « The Joy of sets. The uses of seriality in the French interior
Dena GOODMAN NORBERG (dir.), op. cit
miroir, en particulier les effets de répétition et de fragmentation, Marian HOBSON, L’art et son 
objet. Diderot, la théorie de l’illusion et les arts en France au XVIIIe siècle

 Étienne LA FONT DE SAINT-YENNE, état présent de la 
peinture en France (1747), éd. Étienne JOLLET, dans La Font de Saint-Yenne : Œuvre critique, 
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les artistes sur le terrain de l’imitation . Et n’est-elle pas en outre ce corps poli 
grâce auquel « les physiciens expliquent aisément tous les phénomènes que produit 

’il fait l’
dans son Histoire des progrès de l’esprit humain dans les sciences naturelles et les 
arts qui en dépendent
forme au XVIIIe siècle autour du miroir, comme de la porcelaine et de l’émail qui sont 

. 
Si le miroir – comme tous ces autres objets décoratifs qui sont parties prenantes 

de la vie quotidienne et affective des hôtes – vient contrarier une hiérarchie artistique, 
il découvre au contraire au sein de l’esthétique philosophique des Lumières une terre 
d’ rebours d’une théorie de l’art qui entérine l’asymétrie entre beaux-arts et 

où cohabitent les productions de quelque nature qu’elles soient 

l’union des signes et des émotions, recouvrent une importance que seule une pratique 
décloisonnée de l’histoire de l’art permet de mesurer aujourd’hui.

mimèsis n’est plus le critère d’appréciation central de l’
sur la valorisation de l’effet pictural au détriment de l’illusion représentationnelle, on renvoie 
surtout aux 
BECQ, Genèse de l’esthétique française moderne : de la raison classique à l’imagination 
créatrice, 1680-1814 

SAVÉRIEN, Histoire des progrès de l’esprit humain dans les sciences naturelles 
et dans les arts qui en dépendent… Avec un abrégé de la vie des plus célèbres auteurs dans ces 
sciences

 Id

distinction entre beaux-arts et arts manufacturés, Fabienne BRUGÈRE, op. cit
pp. 10-11.
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Fig. 2. La jeune veuve. Fable CXXIV, extrait de Jean DE LA FONTAINE, Fables choisies, Paris, chez 

Desaint et Saillant, 1755, t. II, p. 133, Bibliothèque municipale de Toulouse, Res A XVIII 1(2).  

© Bibliothèque municipale de Toulouse.
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Fig. 3. La jeune veuve. Fable CXXIV, extrait de Jean DE LA FONTAINE, Fables choisies, Paris,  

chez Desaint et Saillant, 1755, t. II, p. 134, Bibliothèque municipale de Toulouse, Res A XVIII 1(2).  

© Bibliothèque municipale de Toulouse.




